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Il n'esl plus queslion à Paris aujourd 'hui 
d 'autres toilettes que de celles des voyages et 
des eaux. — Pour les voyages, les redingo-
tes en poil de chèvre , en toile persanne, en 
batiste de Canton, soutachee en nuances de 
la même couleur que l'étofTe. A ces red in-
gotes sont presque toujours ajoutées des 
pèlerines visiles en étoffe pareille. — Pour 
complément de bagage, on porte à côté de 
soi un petit manlelel rouliére en taffetas non 
doublé, garni de franges guipure, plus so-
lide, moins chiffonnable que la dentelle, et 
qui par sa légèreté peut se porter même sur 
u n e toilette d'été. Ce genre de mantelet, qui 
descend jusqu 'aux genoux, est très-simple 
et comme il faut . — Plusieurs voyageuses 
en ont emporté de plusieurs couleurs, — 
vert, bleu, et même blanc pour le soir, noir 

ou violet pour le mat in . Ils se nouent par 
un large ruban et ont deux fentes garnies 
de franges pour passer les bras. — M"« Fer-
rière P e n o n a ' e n a fait d 'un goût ravissant, 
surtout ceux en taffetas, qui sont tout à fait 
grande dame. 

Mais le grand complément de tous ces 
costumes de voyage, c'est le chapeau Marie 
Séguin, ^ dont il est impossible de ne pas 
admettre les avantages si précieux. — Soit 
que vous ayez ces chapeaux plies par demi-
douzaines au fond de voire malle, soit que 
vous les portiez sur votre tête, et qu'au pre-
mier désir de sommeiller dans votre voi-
ture vous les étendiez à plat à côté de vous, 
ils sont toujours la plus gracieuse et la plus 
utile des inventions. — C'est un moyen 
charmant d'avoir simplifié les plaisirs do la 

' Rue Mondori, 1.— ' Rue Neuve des Capucines, 5. 
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toilntlc el les embar ras des voyages.—Ajou-
lez à cela que pour général iser ce hien-être, 
M"" Séguin a t rouvé le moyen d'établir ses 
chapeaux à de telles réduct ions , que nous 
en avons vu 5 hui( francs qui sont vrai-

'men l inconcevables, tant ils on l de grâce el 
do su l id i té , ma lg ré l ' infériori té de leur 
prix. 

— Nous ne pouvons ce r ta inement parler 
voyages, eaux et bains de m e r , sans r acon-
ter les succès toujours nouveaux et toujours 
plus é tendus (juo les corsets Josselin ' ob-
t iennent dans toutes les circonstances de la 
vie d'été. — Son invention si précieuse des 
corsets à laçage d délaeage ins tantané est 
à l 'apogée de S'in tr iomphe, et j ama i s leur 
uiililc, leur comfort, leurs (/)-dccs toutes s im-
ples cl faciles n 'on t été mieux ha rmonisés 
avec l ' s modes et les costumes actuels . — 
Les pelils corsets imperméables , dont on se 
sert pour en t re r en pleine mer, el (|ue l 'on 
mol .sous le costume de r igueur , est un ra-
f î n c m c n l d e coquelierio dont bien dos bai-
g n i b s e s sauront g ré à M"" Jossel in. — 
Quelle que soit la galerie qui vous observe 
pendant toutes ces évolut ions naut iques , 
elle no verra j ama i s que des formes fraîches, 
j eunes et gracieuses. — Comme ces corsets 
n 'on t point d 'ép ju le t tes , l is sont éga lement 
précieux pour apprendre à nage r ; — el d i -
sons encore que tieaucoup de mères de fa-
mille n'en veulent pas d 'aul res pour leurs 
j eunes filles, parce que, n 'o f l ran l aucune 
compression, ils ¡facilitent le développement 
de la taille. 

Les corsets andaloux ODl aussi trop de mé-
ri te dans leur actualité pour que inous n e 
rappell ions pas la g râce avec laquelle ils 
s ' appropr ient aux costumes amazones. — 
I.eurs a v a n l a g e s s o n l s i bien recomius , que 
les premiers maî t res d 'équilal ion les ordonr-
nent à leurs.élèves. — Ils ont diverses cou-
pes pour les f emmes plus ou moins^îrasses, 

celaiosl une grande^dist inelion du talent 
de M'" Josselin que de ne pas adopter u n 
système exclusif. — Aussi nous avons (vu 
des tailles ent ièrement transformées patr 
l 'habileté avec laquel le"el le comprend ,las 
formes particulières qu'il faut adapter à 
chaque femme. — P o u r celles .prèles à a i -
bir les j o i e sde la matern i té , elle a a u s s i des 

• Rue de U Paix, 13. 

corsets où la grâce et la santé sont éga lement 
favorisées, el nous r e rommandons ceux-là 
d a n s l ' intimité dos ménages . 

— Les dentelles se b lanchissent , se r e s -
t a u r e n t , se font toutes neuvas , toutes f ra î -
ches , chaque jour , dans la maison Frick 
où les femmes élégantes e n v q j M t à l 'avance 
tous ces jolis é léments de l e u ^ o i l e t t e d ' h i -
ver.—C'est une b o n n e prévision que d 'avoir 
a insi loul prH pour l ' heure do la p a r u r e . — 
Aussi , soieries à fe indre , cachemires à res-
t a u r e r , broderies de lous genres à remet t re 
à neuf , affluent cont inue l lement chez Frick, 
com me chez le talent le p lu s recommandab le 
de Paris . 

Tandis que les gourmets s 'occupent de 
m e l o n s et de can ia loux , tandis que la mé-
n a g è r e a r r ange ses c o r n i c h o n s , ét que l 'on 
mon t r e aux enfants la grosse citrouille dont 
la Fonta ine a fait l 'hisloire, voici qua t re 
magni f iques concombres comme on n 'en a 
j ama i s vu, qui v i ennen t se fa i re apercevoir 
dans la maison de Lesueur^, el font accou-
r i r toutes les femmes les plus belles cl les 
plus coquettes de Paris. — Ces i que toutes 
savent avec quel ar t merveil leux Lesueur a 
le talent de t irer du suc de ce frui t la plus 
b ienfa isante de toules les pommades , celle 
qui , sans aucun préjudice, conserve à la 
peau sa f ra îcheur , sa souplesse, sa suavité, 

si dange reusemen t exposée aux inf luences 
de la c a m p a g n e , de la mer , du soleil, de 
toutes les magni f iques beautés de là na tu re , 
qui sont quelquefois si funestes à la beauté 
du te int . 

La p o m m a d e de concombre , ma lg ré la 
simplicité de .sa composition ^etla vulgar i té 
de son n o m , est ceponOanl restée le mei l -
leur des cosmétiques que l 'on puisse e m -
ployer pour la toi let te .— Lesueur y a seu-
lement appor té de nouvelles refherChes, et 
lui 'a d o n n é u n e perfection si délicate et si 

•fine, q u e T o n ' c o m p r e n d loul le prix qui 
'S 'attachait aux-quatre^merveil leux concom-
bres qui se voya ien t chez lui. 

TOILETTE POU» LES E . \DX. 

'Rien n'a plus de rapports q u é les toilettes 
do soirée que l 'on .porte aux eaux e t x e l l e s 

• 'Rue de la^Pàis, 9.—" Rue Gaumartin /85. 
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de nos: petites soirées de Paris. C'est toujours 
du tulloj do la gaza, de la tarlatanej.de l'or'-
gandi eti du crêpe; des robes doi barégcs 
unies garnies de volants. Quant au.\ coiffu-
res, elles sont variées selon la physionomie. 
Avec le peignoir blanc, un polit bonnet 
forme Malibran, à fond rond, papillonné 
d 'angleterre , et ayanti une guirlande de 
roses pompons ou do coquesr do r u b a n s ; 
avec li s anglaises, Ics.peliles boucle., Sévi-
gné , ouî les anne.iux à- la mignarde, une 
barbe de dentelle, ornée de fleurs délicates 
retombant en grappes, est d'un effet char-
mant . Pour la promenade, los taffetas d 'I-
talie, les foulards, les barégcs à dessins, les 
organdis, brodés, les tarlatanes. Quant au.t 
chapeaux, le dernier envoi que M"»" Penet ' 
vient de faire à Bade a'.tcste leur élégance. 
C'étaient plusieurs capotes, en pailles blan-
ches, garnies avec des fleurs, et ayant un ru-
banqui tournoyait très-gracieusement au lour 
de la calotte et dessous la passe; d ^ g r a n d s 
nœuds à l'ilalienno, en ruban de gaze mêlée 
blanc et rose, à bouts frangés, qui allait ad-
mirablement au visage; des pailles ce riz, 
forme évasée, garnies d'un magnifiq-ueruban 
guipure rose et blanc; mais ce ruban était 
nouéavec lan tdebon goût et do coijuetterie, 
qu'il résumait tout le talent si jeuneet si élé-
gant de la nouvelle modiste. Sous la passe 
évasée, il y avait des nœuds, touffus à bouts 
assez longs, dans le style des nœuds italiens, 
ce qui va parfaitement bien avec les coiffu-
res en bandeau. Citons encore un chapeau 
de crêpe rose, forme ronde, recouvert d 'une 
voilette en tulle rose maintenue do chaque 
côté avec deux roses blanches, ets 'attachant 
légèrement sous le menton; ce qui était 
d'autant plus charmant, que cette voilette 
garnie d 'une toute petite blonde blanche se 
terminait en pointe, et semblait deux bar-
bes nouées sous le. menton. 

CAMPAGNE. 

La campagne et los voyages sont devenus 
une nécessité de notre vie d'été. Le Parisien 
croirait êlre en périr de mort s'il ne faisait 
pas quelques excursions Ibintaines pendant 
la saison.—Les plus retenus par les affaires 
ou les liens de famille ont des petites villas 

' Rue Neuve SainlTAuguslin, 4. 

à iEnghicn , Meuilon , Sainl-Clouil, c!c. ; et; 
pour meubler ces- villas, on éfiuise. ionios 
les charmantes tapisseri(s d'été, les élé-
gantes literies, los lapis do tous genres do 
la maison Foyo-Davanne' , car on sait que 
là se trouvent les plus simples commo lis 
plus luxueux.ameublements et tentures. 

— Autrefois, qui disait meubles de cam-
pagne disait ce qu'il y a de plus simple et 
même de moins à la moile ; aujourd'hui, ce 
n'est plus cela, et les maîtresses do maison 
ont compris qu'il faut retrouvorau.x champs 
le confortable et le luxe même de la ville. 
Beaucoup d'habitations do campagne ont 
été meublées celle année en marqueterie. 
On y a joint des tentures de fantaisie d'un 
goût parfait, et pour lesquelles la maison 
M. llichenet-Bayard ^ a fourni des passe-
menteries charmantes, l e s chambres d 'a-
mies se tendent en blanc, mousseline bro-
dée relevée par des doublures en soie, qui 
permettent toujours do dire la chambre 
rouge, la chambre bleue, mots sacramen-
tels, qui on t , de tout temps, fait battre la 
cœur. Presque partout des petits meubles 
élégants et coquets sont l 'ouvrage des jolis 
doigts du logis, et l ' interminable le.vlo par 
lequel s'ouvrent toutes les conversations. 
Les tables et les cheminées doivent élro cou-
vertes de bronzes, d'albums, d'objets d'art, 
de tout ce qui dénote que les délicatesses in-
tellectuelles de Paris ne sont pas négligées 
parce qu'on est à la campagne. Lo chêne 
sculpté remplace les dorures el les incrusta-
tions des salons de Paris. Le style est sévère 
et simple. Les statues, qui semblaient êlre 
abandonnées pour les jardins, reviennent à 
la mode. M"« de V. a donné l'exemple do co 
retour à l 'ancien temps dans la villa qu'elle 
décore chaque année à si grands frais. On y 
voit ç.à et là des groupes perdus dans la ver-
dure, et nous aimons à croire que celle inno-
vation trouvera des imitaieursqui viendront 
ainsi, en aide aux jeunes talents dont les 
œuvres ne peuventseprodui resurun théâtre 
plus élevé. 

UN MARIAGE A LONDRES. 

Par l 'un de ces beaux jours de la semaine 
dernière, alors que sans doute passaient par 

• Rue N' des Petils-Champs, 03.—' Rue de la l 'aii , 34 
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le ciel quelques - uns de ces nuages qui 
jeltcnt sur la terre des parfums de bonheur , 
on vit les portes de Trini ty-Church New 
Road tourner sur leurs gonds et s 'ouvrir de-

, vant un cortège nuptial, bien digne d'attirer 
l 'attention et d'émouvoir plus d 'un cœur. 

La mariée était jeune et charmante , et 
quelques-uns, la voyant passer pour cette 
g rande cérémonie, se rappelaient avoir déjà 
assisté à ce premier acte de sa vie, où la du-
chesse de Saint-Albane lui donna sur les 
fonts baptismaux son nom de jeune fille. 

Et celui qui venai t en ce jour lui donner 
son nom de jeune femme aurait pu s 'enor-
gueill ir de tous les murmures flatteurs qui 
se redisaient sur le chemin par où s ' avan-
çait sa gracieuse fiancée, — car c'était une 
création charmante que toute sa personne ; 
— c'était une élégance ravissante que toute 
sa toilette. 

Sa robe était en moire blanche d 'une rare 
beauté. Trois volants en point de Bruxelles 
posés en spirales garnissaient la jupe . Au-
tour du corsage et sur les manches se re-
trouvait la même garni ture , qui, diaphane 
et légère, laissait flotter sur la peau sa co-
quette t ransparence. 

Sur ses longs cheveux, un voile d 'un 
dessin également admirable retenait la cou-
ronne de fleurs d 'oranger qui, en Angleterre 
comme en France, est l 'offrande consacrée 
à la dernière pa rure virginale. 

Auprès de la mariée, se faisaient r emar -
quer ses sœurs, toutes femmes charmantes 
et vêtues avec un goût exquis. — Les demoi-
selles d 'honneur aussi portaient dans leurs 
costumes le cachet des mo es françaises, et 
chez elles comme chez la mariée, on recon-
naissait le goût distingué de la maison 
Ozaiine ' , qui, dans cette occasion, avait 
voulu représenter avec autant d'art que de 
goût l 'élégance parisienne. 

Et lorsque l 'auguste cérémonie fut accom-
plie, e tqu 'un déjeunerdo famille eut signalé 
le début de leur nouvelleexistence,les j eu -
nes mariés furent avertis que leur voiture 
les attendait pour partir en voyage. 

C'est unedélicieujie manière d ' interrompre 
les fadeurs et les ennuis d 'une noce que de 
partir ainsi immédiatement pour un pays 
lointain.. . 

' i . Brook Street, Hanover square. 

Que ce soit pour la France, la Suisse ou 
l'Italie, le voyage sera toujours beau, puis-
qu'il se fait sous les plus enivrantes prémices 
du bonheur conjugal 

Et puis, combien de petites jouissances 
s ' empor ten t avec soi, indépendamment de 
toutes les jouissances du cœur ! 

Cette première toilette de j eune femme 
que l'on met pour monter en voiture ne 
re n ferme-1-elle pas en elle seule, une émo-
tion toute piquante? Celle que portait cette 
fois la j eune mariée était du meil leur goût. 
C'était un chapeau on gros de Naples blanc 
ayant de IT'gers ornements en paille, et sur 
lequel était placée une longue plume b lan-
che qui relcnait une voilette de dentelle. La 
redingote élait en taffetas glacé, à carreaux 
bleu et rose, à volants et manches ouvertes, 
laissant aperc evoir les manches de dessous 
ornées de valenciennes ainsi que la chemi-
sette. 

Un t r ^ - b e a u cachemire de l ' Inde était 
jeté sur toute cette toilette, et dut produire 
un poétique effet lorsque la j eune femme 
s'enveloppa dans ses plis ondulcux lors-
qu'ils sentirent la fraîcheur de la première 
brise qui pénétra sur leur charmant pre-
mier tête-à-tête. 

Mais comme il ne nous est pas permis do 
suivre plus loin le voyage matr imonial , ra-
contons au moins cette élégante collection 
de toilettes si heureusement composées chez 
Ozanne , et disons tout ce qu'offrira d'élé-
gance cette robe de moire bleu céleste, d 'un 
reflet si doux, et qu 'accompagnerai t si bien 
une garni ture de perles ou de turquoises. 

Cette robe do velours noir , souple comme 
le cachemire , est faite pour recevoir des 
nœuds de diamants et des écharpes de den-
telle. 

Celte autre si jolie en tafl'etas g lacé , à 
liséré paille, et cello à carreaux glacé bleu 
et rose, et celle à carreaux lilas et blanc, 
sont Irois délicieuses fantaisies pour toilette 
do soir.'es ou de promenades. 

N'oublions pas ces robes de barége de 
dessins inédits; celles en organdie, les unes 
à deux jupes, les autres à volants biodés en 
bleu, en cerise, e tc . , etc, également char-
mantes pour dîners ou petites soirées dan-
santes. 

Les mantelets dans les plus jolies coupes, 
les mouchoi r s , les cannezouts , les cols, 
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manches-manchcltcs, nombre de ces fantai -
s icscharmantes qui plaisent t a n t , e tqu i vont 
si bien à une jeune femme, faisaient partie 
de ce bagage élégant qui suivait la g r a -
cieuse mari.'O. Bagage léger tant il était 
c h a r m a n t , et qui devait faire dire à plus 
d 'une jeuno fiHe qui voyait l 'équipage s 'en 
aller, emportant peutê t re tant de bonheur , 
d 'amour et de parure : Oh ! quand donc ce 
sora-t-il mon tour? . . . et quand mon tour 
viendra, Ozanne sera-t-il là pour faire mon 
trousseau de noce? 

LA L I G N E COURBE. 
SCÈNES DE lA VIE D'ARTISTE. 

la ligne (Iroilc n'es' pas lonjnnrs 
le chemin le plus court pour aller 
d'un point à un autre. 

ALPHONSE EARR. 

« Adieu, Naples, premier théâtre de ses 
t r iomphes! Adieu, roses du Pausilippe ! 
Brises embaumées du golfe d'Ischia, je vous 
respire pour la dernière fois! Il part pour 
la France : je l'y suis! » 

Colloqui parlait ainsi était une jeune et 
belle femme. On la citait dans toute l'Italie 
pour son merveilleux talent à jouer de la 
harpe. Quand un peintre passait près d'elle, 
il voyait tout do suite que ses traits nobles 
et bien propor t ionnés , ses grands yeux 
noirs , sa longue et magnifique chevelure 
brune, l'expression de sa physionomie, dé-
celaient son origine espagnole. L 'amour 
l 'avait amenée de Séville à Naples; elle y 
avait suivi un grand artiste, dont le nom, 
quoique tout récemment connu, faisait déjà 
sensation dans le monde musical. 

~ Il possède toute l 'harmonie des rossi-
gnols du ciel qui l'a vu naître, disait-on 
çà et là en Europe ; il égalera un jour Ros-
sini lu i -même. 

Un soir, après une ovation au théâtre de 
San-Carlo, ils s 'étaient compris tous deux ; 
la sympathie avait bien vite uni leurs âmes. 
Qu'elle é ta i theureuse et fière de son amant , 
la jolie Sévillane! La tendresse qu'elle avait 
pour lui était une sorte de culto. Souvent, 
lorsque les applaudissements d 'une salle 
entière, lorsque les fleurs lancées par une 
foule de femmes élégantes et enthousiastes 
saluaient une œuvre du jeune compositeur, 
Dolorès pleurait de bonheur , son corps f ré-

missait d ' ivresse; et elle di.sait, émue et le 
cœur gonflé: 

— Il est g rand! Il excite partout l 'admi-
rat ion. . . Jo l 'aime I 

Or, par une tiède mat inée du mois d 'a-
vril , il lui envoya une lettre ainsi conçue: 

« Dolorès, j 'a i un sacrifice à vous deman-
der. Jusqu'à ce jour , l 'Italie a bien voulu 
faire bon accueil aux premières productions 
de ma muse ; mais ces encouragements ne 
peuvent suffire à mon ambition d'artiste. 
Il y a quelque part une ville qui fait et dé-
fait à son gré les réputations. On n'est re-
connu h o m m e do talent que du jour où elle 
vous présente des couronnes. Cette ville, 
dont le séjour est toujours prestigieux, mais 
souvent fa ta l , se nomme Paris. J'y vais. 
Voulez-vous m'y suivre? » 

Pour toute réponse, Dolorès exhala d ' une 
voix mélancolique les douces plaintes que 
nous avons rapportées. 

— Adieu, Naples, premier théâtre de s s 
tr iomphes! Adieu, roses du Pausilippe! 
Brises embaumées du golfe d'ischia, je vous 
respire pour la dernière fois! Il part pour 
la Fiance : je l'y suis ! 

Quelques jours après, un navire les porta 
de Naples à Marseille, et de Marseille à 
Paris. 

Les poètes ont idéalisé, dit-on, les muettes 
douleurs du musicien dans le récit des infor-
tunes d'Orphée, éternellement tourmenté 
p a r s o n amour , sachant at tendrir par les 
sons de sa lyre les monstres et les rocliers, 
et se laissant mettre à mort par les femmes 
de la Thrace. H.'las! les poètes n 'ont rien 
exagéré. Aujourd'hui comme dans les temps 
antiques, la vie du musicien est constam-
ment en butte à tous les caprices du sort. 
Il faudrai t écrire bien des pages si l'on vou-
lait énumérer toutes les souffrances aux-
quelles se condamnent t an tde jeunes talents 
avant d'arriver à la gloire et à la fortune. 
Au terme do ces angoisses, quelques-uns 
réussissent;beaucoup succombent. 

Telle fut la destinée du jeune compositeur 
qu'adorait Dolorès la Sévillane. 

Vainement, le premier théâtre lyrique du 
mondeavai t ouvert ses por tespourlui laisser 
un libre pa.ssage, la mort, jalouse de tout ce 
qui est grand et beau, vint enlever , au prin-
temps de la vie, l 'artiste dont les débuts fai-
saient augurer un si brillant avenir . Pauvre 
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Doiorès! c o m m e ce coup funes t e al téra son 
â m e ! Quelle profonde blessure ce trépas in -
a t tendu ouvr i t à son c œ u r ! Croyante c o m m e 
le son t les f e m m e s de son pays, elle ava i t , 
pendan t deux mois, pr ié à genoux au lit du 
ma lade . Les yeux p le insde la rmes , les mains/ 
tendues , elle a v a i l i n v o q u é D i e u et l ana iu rc : 
Dieu et la n a t u r e avaient été s ans pit ié. . . 

Au m o m e n t de met t re un de rn ie r sceau 
à sa . réputa t ion par u n e nouvel le œuvre , 
l 'ar t is te était mor t d a n s toute la force de 
l 'âge et du génie . 

Pauvre f e m m e ! Désormais ellese trouvait 
seule au monde ; il n 'étai t plus pour elle de-
confolal ion ni d 'espoi r ! P e n d a n t que lque 
temps, Dolores fu t . en proie au plus violent 
délire. Une h u m e u r sauvage remplaça le 
ca lme o rd ina i re de son âme . On r e m a n j u a i f 
q u e sa bouche ne sour ia i t plus ; ses yeux 
br i l la ient d ' un feu sombre , ot sa belle c h e -
velure noire re tombai t eparse sur ses b l an -
ches épaules . Que d 'accents de douleur s 'é-
chappa ien t de ce cœur blessé! Ses j ou r s et 
ses nu i t s se consuma ien t d a n s la tristesse et 
d a n s l ' éga rement . 

Hélas! l ' in for tunée c ru t un m o m e n t que 
le mal qui rongea i t son âme met t ra i t b ien-
tôt u n t e rme à son e.xistence décolorée. . . 
Vaine e spé rance ! La douleur est l ' a l imen t 
de la f e m m e . . . 

Dolorès le compr i l en f in . Comme la vie lui 
é lai t devenue à charge , c o m m e elle av<îit 
hâ te de re t rouver au ciel celui qu 'el le avai t 
a i m é s u r l a terre , elle prit u n o r e u t e é t r a n g e 
pour l 'aller r e jo indre . 

Aussitôt le sour i re de b o n h e u r eff leura 
les lèvres de Doiorès. Elle se trouva comme 
t rans fo rmée . Tous ceux qui ava ient été té-
m o i n s de son deuil hés i ta ient à la recon-
na î t r e . Parée des vê tement s les plus r iches 
et les p lus à la mode, elle se lança folle ot 
joyeuse dans tout ce qui était plaisir, b ru i t , 
fête et e n i v r e m e n t . 

A voir cette f e m m e si grac ieuse , si svel'.e, 
si r ian te , se ba lançant c o m m e u n e sy lph ide 
à t ravers les n o m b r e u x quadri l les des bals, 
on l 'eût prise pour la plus heureuse dos 
f emmes . 

— Allons , d i . sa ient lesniauvaises l angues , 
sa tristesse a été a iguë , mais de cour te durée . 
Le passé est déjà sort i de sa m é m o i r e . 

Bientôt tout le m o n d e partagea culte idée. 
Mais pa rmi ces observa teurs do sa lons , plus 

m é c h a n t s que véridiqueSj aucun/ ne soup-
çonnai t la véri té; , pe rsonne n'élaLt t émoin 
des aff reux sanglots qu i étoufi'aienl la voix 
do l a j e u n e f emme , q u a n d , r e n t r é e chez elle,, 
sa pensée erra i l d a n s s e s souveni rs -d 'amour ! 
Le plaisir use plus vite que la douleur ! . . . 
Doiorès senti t pcu.à peu q u e ses forces c o m -
mença ien t à l ' abandonne r . 

— La m o r t vient , pensa-t-el le . J 'a i e n f i n 
forcé la rebelle à m e serv i r ! Toules mes- tor -
tures touchent à leur t e rme . 

L ' a u t o m n e étai t venu ' ; l ' au tomne qu i 
j o n c h e la t e r r e d e feuilles j a u n i e s e t d e d e u i l . 
On se disait dé jà de toules par t s en r e g a r -
dan t la j e u n e femme-. 

— Ira-l-el le jusqu 'à . la fin. de la saison ? 
Un soir du mois de septembre , à la pâle 

l u e u r des bougies, Doiorès se sen tan t plus 
faible que j a m a i s , se r ega rda dans u n e 
glace; et se voyant l e s joues si pâles, les y e u x 
si ternes, là laille affaissée, c o m m e si elle 
eût été accablée par la vieillesse, se m i t à 
sour i re d ' u n e façon é t r ange ; puis s 'adres-
s a n l à sa f e m m e do c h a m b r e : 

— Avancez cette h a r p e , lui dit-elle, et ' 
apportez-moi des fleurs, les plus gracieuses 
e t les plus f ra îches ! 

Lorsque son désir fu t accompli , Doiorès 
respira avec avidi té le pa r fum des fleurs, 
puis saisissant sa ha rpe avec u n e force ner-
veuse , elle exécuta une mélodie pleine de 
suavi té , c o m m e u n r e m e r c î m e n l au ciel, 
c o m m e u n e espérance do b o n h e u r . . . 

Bientôt ses bras tombèrent r a i de so l p e n -
dants , ses g r a n d s yeux se f e rmèren t , sa 
bouche m u r m u r a : Bellini! Bellini.'... El son 
de rn ie r soupi r , en s 'exhaiant , fit v ibrer les 
cordes de sa ha rpe . 

On plaça le tombeau de Doiorès au mil ieu 
du cimetière de Montmar t re , d a n s u n petit 
sentier vert , o m b r a g é d ' ifs et de saules p l eu -
reu r s . L'art is te cha rgé de sculpter le mo-
deste m o n u m e n t y plaça en relief u n e ha rpe 
et u n e lyre br i sées , croisées l ' une s u r 
l.'autre. Selon la volonté de la j e u n e Espa-
gnole , o n - g r a v a aussi du côté du soleil le-
vant ces seuls mots : 

— J e l'ai re jo in t ! 
PHILIBERT AUDEBRAND. 
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(SDITE . ) 

VAUDEVILLE. 

L ' h o m m e que l 'on a s u r n o m m e îe législa-
teur de noire Parnasse a dit : Le França is 
né mal in créa ou forma le Vaudeville, et 
c i n q u a n t e in-fol ios peut -ê t re n o n lus, mais 
approuvés par MM. les censeurs royaux de 
l 'époque, ont été employés à prouver et à 
démen t i r l 'emploi des mots créa et forma. 
Bride-Oison, consulté , a répondu : 11—y—a 
— un—pâ—â — lé! Réponse trop sub l ime 
pour n e pas avoir no t re assen t iment . 

Or donc, ce Faudeville-chanson des a n -
ciens jours , soi-disant inventé par Olivier 
Basselin du temps de Char lemagne , et dont 
n o u s pnrie Boileau, a p lus tard aidé à don-
n e r lo j o u r au Faudeville-Thédlre, ceci ne 
fait point de doute; mais passons de sui te à 
n 01 re /^a M dei' i7/e- ï ' /i toi rc. Q u i es t- ce q u i a pu 
d o n n e r l ' idée d 'ouvr i r u n e salle de spectacle 
avec ce titre sur son f r o n t o n ? Un petit 
opéra comique de Pana rd , j oué à la foire 
Saint Germain en 1737, in t i tu lé . îe f ' au i /« -
ville, pièce emblémat ique c o m m e on en 
faisait tan t alors , et qui servi t , g râce au 
succès qu'el le obt in t , à a r rê te r le gen re , à 
l ' ad jo indre c o m m e gent i l aux i l i a i r e à celui 
de l 'opéra comique p ropremen t d i t , mais 
qui , plus tard, a y a n t acquis assez d ' impor -
tance pour s 'élancor tout seul , a fait songer 
à fonder le t h é â t r e q u e n o u s a v o n s tant a imé. 

Or, nous dit Babault , jusqu 'à l 'établisse-
m e n t de co théâtre dans u n e anc i enne salle 
de danse dite le l'anUieon, r u e de Char t res , 
en j anv ie r 1792, ce g e n r e de spectacle n 'a-
vai t paseu de local spécial. L'Opéra-Comique 
de la foire Saint -Laurent , où l 'on avait j oué 
les pièces d e P i r o n , Favar t , P a n a r d , Lesage, 
d 'Orneval , -Anseaume, etc. , ayant été r é u n i 
à la Comédie i ta l ienne, le Vaudevil le y f u t 
success ivement s u b o r d o n n é aux pièces 
ariette.s, aux comédies , aux d rames , qui fi-
n i r e n t par le persiffier. 

Bonhomme Vaudeville, 
Demeurez donc tranquille, 
Amusez-nous par vos propos, 
Et par vosjolisjmadrigaux; 

En fait ne quittez pas vos hameaux, 
Bonhomme VaudevUle. 

Telle fu t l ' audience de congé q u e Séda ine 

fit signifier en mus ique à MM. P i i s e t l l a r r é , 
qui a v a i e n t d o n n é p e n d a n t dix a n s seize 
vaudevil les , dont qua t re sur tou t avaient 
valu plus de trois cent mille f r ancs au 
théâtre de la salle Mauconseil , et n 'avaient 
rappor té à leurs au teu r s qu 'envi ron douze 
cents francs! M. Scribe n 'existai t pas en ce 
temps- là ! 

Par un sen t imen t de vengeance assez par -
donnab le , M. de Piis, qui , longtemps après, 
devint secrétaire-général de la Préfecture 
de police, conçut , en 1790, l 'idée de t rans-
por ter son réper toi re sur un théâtre ad hoc, 
après avoir toutefois sollicité de la Comédie 
i ta l ienne u n e pension modique et trop mé-
ri tée qui lui fut refusée. De concert avec un 
bailleur de fonds et Rosière, l 'excellent ac-
teur , chargé n o n - s e u l e m e n t do joue r les 
baillis, mais à qui on a t t r ibuai t le titre de 
père de ce La porte, qui joua si pa r fa i t ement 
les .Arleqiiins; enf in avec l 'assistance de 
Barré, le nouveau lliéâtrc s 'ouvri t et conti-
nua m ê m e d u r a n t les a n n é e s les plus ora-
geuses do no t re révolut ion . Després, Des-
c l ianips , 'Radei , Desfontaines, v in r en t en r i -
ch i r lo na i ssan t ri-pertoire de leurs p iquants 
ouv rages : par ma lheu r , la discorde jeta plus 
d ' u n e fois ses b randons d a n s les r é u n i o n s de 
nos coupletiers. On fit u n c r ime à Piis de 
s 'ê t re intéressé au théâtre des Troubadours, 
et il fut é l iminé . 'Malgré ces g u e r r e s toujours 
désolantes, l ' adminis t ra t ion de ce théâtre , 
t e n u e d ' u n e main fe rme par Barré , prospéra . 
On n 'en saurai t dire a u t a n t s'il fallait par ler 
de cotte m ê m e direction q u a n d elle pas<a 
success ivement d a n s bien des m a i n s . Kn ce 
m o m e n t , lu direct ion est ent re les m a i n s 
de .M. II. Cogniard. 

PORTE-SAÏKT MARTIN. 

Construi t en 1782 , pour serv i r dVnsile 
provisoire à l 'Opéra incendié , le théâtre do 
la Porte-Saint-Mart in o b t i n t , p lus ieurs a n -
nées après le dépar t des comédiens royaux, 
l 'autor isat ion d 'ouvr i r sous le litre des Jeux 
gymniques et de représenter des pièces à 
g rand spectacle, des comédies e t d e s ballets. 
MM. Dubois et Gobert firent l ' ouver tu re de 
leur spoctaclo le 30 sep tembre 1802. 

S u p p r i m é par le décret de 1807, il resta 
fe rmé j u s q u ' a u 26 décembre I S l î , où il 
repr i t le cours de ses représenta t ions sous 
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la direction do .M. de Saint-Romain. C'est à 
cotte époque qu'il faut rapporter lo grand 
succès de la Pie voleuse, et les débuis de 
M"' Jenny Vertpré dans la carrière théâ-
trale. 

M. de Saint-Romain céda, en 1817, l'ex-
ploitaîion de son privilège à M. Lefeuve, 
qui , en peu d 'années, eut pour successeurs 
MM. de Serres , le baron do Mongenet et 
Crosnier. Il y e u l , sous ces diverses direc-
t ions , al ternalives de bons et de mauvais 
jours . Phil ippe, dans le Fampire; Po i ie r , 
dans tout son réper to i re , mais sur tout dans 
les Petiles Danaïdes; le danseur .Mazurier, 
P ierson, Éinile Cottenet , Moëssard, Pascal, 
et bien d'autres dont les noms nous échap-
p e n t , contr ibuèrent tour à tour au succès 
de cette dilficile entreprise. 

Enfin parut M. l l a r e l , qui quittait la d i -
rection de rOdéon pour prendre celle de la 
Porte-Saint-Martin , en 1830. jVvec lui vin-
rent d'abord les grands acteurs et les g rands 
succès : M"" Georges, M"" Dorval, Frudérick 
Lemaî i re , Bocage. Casimir Delavigne avait 
donné l 'exemple en confiant son Marino 
Fallerò à la troupe de la Porte-Saint-Martin. 
MM. Victor Hugo et .\lexandro U u m a s , ces 
deux chefs de la nouvelle école, appor tèrent 
à leur tour à M. Harel Antony, Richard 
d'Arlington , la Tour de JSesle, Lucrèce 
Borgia, Marie Tudor, Angéle, etc. 

Après une gestion de dix a n n é e s , dont 
la fin ne fut pas heureuse , M. Harel rendit , 
en 1840, son privilé.geau minis t re de l ' i n -
térieur, qui choisit pour le remplacer, parmi 
vingt concur ren ts , M.M. Cogniard f r è res , 
dont le bonheur ne s'est pas dément i depuis 
six ans . 

C'est au jourd 'hu i M. Théodore Cog.iiard 
qui dirige seul le théâtre de la Porte-Saint-
Martin , son frère l 'ayant quitté pour pren-
dre la direction du Vaudeville. 

A ce Numéro e»l jointe la planate SiOG. 

T H É Â T R E S . 
La grande afi'aire de l'Opéra main tenant , 

c'est la partition de Rossini, qu 'on dit prêle 
à être envoyée à la copie. Les rôles, à en 
croire les rumeurs du foyer, seront donnés 
à M""Stollz, à M"'" Ro-si Caccia, à MM. Bar-
roilhet, Bottini, Gardoni et Anconi. Ce der-
nier débuterait par ce rôle nouveau. M. Gus-
tave Vaëz a accepté la tâche de construire 
u n e pièce applicable à une musique faite en 
partie d'avance. Si, comme nous n 'en dou-
tons pas, il parvient à résoudre, à la satis-
faction générale, une proposition pare i l le , 
il n 'aura certes jamais donné une plus 
g rande preuve de la flexibilité de son talent. 

— On parle très-sérieusement d 'un théâtre 
qui renouvellerait les anciennes représenta-
t ions , si amusantes, des spedai -es de la 
Foire. Plusieurs genres seraient réunis sous 
la même dénominat ion : on aurai t tout en-
semble des Fantoccini, des Curiosités, des 
sal t imbanques, un café, etc., et le prix des 
places, égal pour tout le monde, serait d 'un 
f ranc par personne. Un emp lacemen t , 
situé dans un quartier très-avantageux, se-
rait le dieu d'exploitation, et les travaux 
auraient déjà pris une certaine importance. 

L'empressement avec lequel l'EAU et la POUDRE« 
ANGLAISES du docteur Z. Addison ont été accueillies 
par le monde élégant, a fait place, à juste titre, au succès 
de Togue éclatant que nous nous plaisons à constater. 
Les principales propriétés decette importation consistent 
à conserver aux dents leur blancheur primitive, et à 
empêcher les progrès de la carie en affermissant les gen-
cives. — Les dépôts sont à Paris, chez GESLIN, maison 
dorée, boulevard des Italiens, 13. 

La composition inventée par M"* DDSSERT pour effacer 
le petit duvet qui naitsur les bras et le visage est reconnue 
comme le meilleur système épilatoire que Ton ait encore 
trouve. l!̂ n moins de quelques minutes, le duvet disjparait 
complètement jusqu'à la racine, et n'endommage nulle-
ment la peau. Chez M " Uussert rue du Coq Saint-
Honoré, 13. 

FOULON, parfumeur breveté du roi, rue St-Honoré,373, 
Paris. CREME D'AMARILLVS BREVETÉE. Extrait du 
suc qui émane du bulbe d'amarilljs et répand sur la peau 
une blancheur et une suavité char uantes. Elle répare tous 
les eflets du contact de l'air, des fatigues et des maladies 
si préjudiciables à la fraîcheur du teint. Son succès, déjà 
c o n s t a t é par l ' e . \ p é r i e n c e , p r o u v e q u e l a CRÈME O 'AMA-
RILLYS sera la fondation indispensable de toutes les re-
cherches de la toilette, et M. Foulon, qui en est l'inven-
teur, y trouve déjà attjourd'hui une célébrité justement 
méritee. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 

Para i t tous les cinq j o u r s ; sept gravures par m o i s , — et une double p lanche de pat rons et broder ies 
(g randeur naturel le) . 

On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES I T A L I E N S , 1 , — et chez tous les Direc teurs de p o s t e . 
Prix pour trois mois : Pa r i s , 9 f r . ; les dépa r t emen t s , 9 f r . BO; cl l ' é t r a n g e r , 10 f r . — Avec u n e 

couver tu re , 80 c. en sus. — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent ê t re alTranchis. 
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